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l'extérieur; lo rue où il habile, l’école, l’aréna, 
le café qu'il fréquentait de même que les 
principales enrrepréesqui coroaénsentfaaMtê 
économique de cette paire de laville Liselène, 
de son côté, fille d’immigrés suisses, ayant 
réalisé une étude sur le tourisme à Montréal, 
m'a emmené le long du Sonr-Lourent d'Esr en 
Ouest jusqu'au Cap St Jacques Gérai r la 
première fois, depuis 14 ans' Cela m'a forte 
menr impressionné de découvrir ce littoral que 
j’ignorais parce qu’à Bruxelles, nous sommes 
frustrés de lo disparition de notre rivière - lo 
Senne dans une canalisorion sourerroine de 
même que les drvers bras de canaux pénérranr 
au cenrre de lo ville, en pâtre doie. comme à 
Amsterdam, er remblayé depuis 1905*’’ Pour 
quoi les Monrréalots que je connais ne m'ont 
jamais foir porcounr avec le même enrhousl 
osme à pied, â vélo ou en voiture les berges du 
fleuve er révéler la beauté er lo diversité des 
maisons er propriétés résidentielles? Les en 
jeux sociaux er économiques? Les menaces 
écologiques ?

Conclusion

En définitive, je me rends compte à quel 
poinrjai été un privilégié dans cerre décou­
verte de Montréal er de ses hobtonrs J'oi 
profiré des réseaux des relations de Richard er 
Louis dons lesquels ils m'ont introduit. Com­
ment les autres touristes d’agrément, de con 
férences ou d'offoires. selon leurs centres 
d'intérêts. pcxxTaiecinls bénéficier des mêmes 
chances de rencontres er de découvertes?

Seul un lieu, repérable et diffusé, animé par 
des personnesressources du milieu associatif, 
pcurra't leur livrer les listes d adresses, les cartes 
de leurs localisations, les calendriers de leurs 
octivirés ouvertes aux visiteurs fêtes, expos* 
rions, visites thématiques guidées - concernant 
les organisations socioculturelles provinciales, 
ethniques er locales, situées à Montréal? Les 
adresses et horaires des vidéothèques, où l'on 
peur revoir les Témoignages des événements 
qui ont marqué son histoire ou les documen 
rai res qui livrenr des defs dïr\îe<prêtQrion des 
diverses réalités er fonctions? Pourquoi les 
services oe presses et de relations publiques de 
I Unrvefsirê, des ministères prwnaoux. de Ro- 
dio-Conoda, de la Vil le de Montréal n'onr-ils 
pas des expositions permanentes présentant 
leur histoire er leurs projets occompognêes de 
vidéos ou d'expositions temporaires er Théma­
tiques, sur des aspects particuliers propres à 
Montréal? Enfin, ne faudrait il pas un Cenrre 
<J interprétation sur les relations systémiques du 
fleuve Saint Laurent er de la Ville de Montréal 
comme il s'en est ouvert un sur lo Loire ou le 
Cenrre de la Mer à Boulogne, en France? 
J'appelle de tous mes voeux lo création de ces 
initiatives, gages dun tourisme culturel de 
renconrreser de portages entre lesMonrréabis 
eux -mêmes, les Québécois et Canadiens ainsi 
que les visiteurs étrangers’ /

Bonjour ma ville
por Bernard Noulin

Bonjour ma Ml le - re voilà â nouve 
au plus belle que jamais sous le 
soleil de cene fin d’été. Avec lo 

----------- chaleur, Monrréol parfois l'été ru 
deviens africaine er, même sj Corner n'a pas 
voyagé à l’envers de l'hiver, la rue Aeel, l'été. 
C'est un peu de .Madrid ou de Rome à cene 
époque

Pour mo< depuis 15 ans, tour commence de lo 
même façon. AprèsTeae Neuve, déjà les locs 
de la belle province me font signe, déjà je sais 
qu'au bout, lorsque lo machine survolera 
l'autoroute des Laurearides, il y aura Mirabel 
J'aime er je déteste Mirabel J'aime Mirabel 
(ton cher éléphant blanc) lorsque, dons l'été 
ronde ou dans l’hiver glacial, s'immobilise le 
monstre Cest toujours un parcours initiatique, 
je ne suis chez moi que lorsque se découpe, sur 
le ciel, ton centreville, la montagne et 
l’Oratoire Découpage sublime qui fat que, 
pour quelques insranrs. ru deviens théâtre 
d'ombres Je déteste Mirabel les soirs de retour 
Mais en cet insrœr, je ne veux pas en parler

Souvent mes omis d'là ou de là-bas (mois où 
est la où est là-bas?) me demandent pourquoi 
je r'otme Pourquoi, loin des rives de la Seine, 
je re trouve superbe, roi qui n’a pas de Tui lenes, 
de Louvre ou de Panthéon

Â vrai dire, ru as beaucoup plus. Bien sûr que 
ru n'as pas ce qu fait le charme de mo ville 
natale (que j'aime presque auront) mois ru as 
pour mol des images fugaces er vives qui, 
depuis 15 ans, cnr tissé le fil de ma passion

Comme un mann cfautomne, lorsque déjà le 
vent descendu du Labrador cherche à 
r’engourdir. Tu oscilles alors entre le soleil qui 
livre son dernier combat et le froid qui va re 
saisir jsuqu’au prinremps Â cerre époque, res 
aevx sont superbes, souvent rouges, l’air lim 
pide À ces rouges célestes se mêlent ceux de 
la montagne, teintes superbes, mélange de 
feu comme pour brûler une dernière focs l'éclat 
de ton été qui se meure Cemorln-là. Ilyadéjô 
bien des saisons, j'èrais dans un hôtel du 
centreville donnonr sur le fleuve er le pont 
Jocques-Corner Cétar il y a longtemps er 
pourtant il reste en mo mémoire Dentelle de 
fer se dêrochanr sur ce del rouge Dons le 
silence de certe chambre, je voyais le trafic 
passer le fleuve, Ton fleuve er auront de sujets 
allanr dans la oré, olbnt vers Berri ou Laurier, 
ville avolonr comme un colosse, ville se nou 
rissonr de ceux de Lcngueml ou St Jean

Céroir, pêlemêle, un autre jour sur Càre-des 
Neiges, un jour d'été er une plu«e bononre 
chaude, anendue depuis le main pour soulager 
les corps, les arbres des maux que ru infliges por 
tes chaleurs ranr souhaitées ou coeur de jan 
Mer mats follement étouffantes que parfois tes 
habitants disent que l’hcver q du bon

Je ne sais pourquoi cecre image est en moi. Il 
pleuvait «à boire debout», les rares passanrs 
pressaient le pas, il pleuvait er, j'étais là seul 
regarda™ la montagne écinceilanre sochanr 
qu'à travers le ndeou de pluie, mes chers 
écureuils retrouvaient pour un temps seulement 
la plêairude des chemins, sentiers er bancs 
J'étais là, la montagne êroir belle, lusrrée, 
bn llonre, comme une vue imaginaire offerte à 
ceux qui savent quel Terrain d'avennjre elle 
cache.

Cérair aussi un dimanche soir en novembre 
Depuis le marin nous le savions Ton ciel érair
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gris, avec certe douceur de Itair de ta fin 
d'ouromne (non pas douceur. fraîcheur serai r 
le moi mais une fraîcheur envoûtante). Déjà 
les bruits se faisaient plus discrets Ton oel gris 
n'éralTpCÊmenaçanr. mais nous savions qu elle 
était là, tapie. Nous la guettions, nous 
l'attendions. Et puis vers cette fin d'qprès-midif 
elle est venue, liquide et molle tombanr du 
oel Elle s'installait partout prenant possession 
de son renrore, de toi. Victorieuse de la ville, 
Monrréûl. elle t'offre le négatif dune pharo 
éternelle. elle r offre le spectacle unique d'une 
meneuse de revue descendant l'escalier des 
degrés centigrades.

Cette vedeîte empanachée de blanc, elle est 
ta maîtresseexigeave, tentaculaire. Er ce soir- 
lû, dans lesdencederesrues, dans le silence de 
ma rue, le bruir môr venant de Iq ruelle, celui 
d'enfants jauanr seuls ou hockey comme pour 
prouver que la vie, ta vie. ma ville, esr la plus 
forte.

Un rror sur tes ruelles er tes balcons (Oh1 
pardon, galeries). Tu es,, ma ville, comme 
Janus a deux faces. Tu monrres res allées, res 
avenues, res galeries, ensembles dlsparares 
mais qui s'harmonisent avec tes maisons En- 
trearo samerir. dédale d'escaliers, de balus­
trades, de fleurs et de bicyclettes, l’éréer glace 
(arcenrian danger), l’hiver

Deux faces ru os, car derrière res décors com­
me au théâtre, il y a une autre vie, celle de ta 
ruel le. Tes habi tanrs vont sur la grande scène 
de la vie. ils entrent, sortent mais sonr eux- 
mêmes côrè cour.

J'came ces ruelles hiver comme été. je sais que 
Fà ru deviens to même Souvent au hasard de 
mes errances, je me retrouve au AoTeou. Rue 
Rachel (er dans la ruelle), je cherche encore

Marcel er son chat, l’été je guerre la grosse 
dame er son interminable voyage sur sa chaise 
à bascule Des fols aussi, je cherche, au Rare 
Lafontaine, les rires aux édors de la rencontre 
de Gérard er de Thérèse. Autant d'images, de 
souvenirs que Je dois à l'un de res chonrres. 
imoges qji font que. venu de mon île de 
France, j’ai un peu d'enfance ici

Mais je T'ame surtout pour ton harmonie. 
Gérait en mai, j'avais besoin de toi, de te 
posséder, j'avais laissé Paris pour venir voir tes 
premiers rayons de soleil J'avais besoin de roi 
comme- toujours. Comme une drogue. Dè- 
daignanr ton métro et ses mysrérieux messag­
es «377» communiquez «2J2» communi­
quez. je pense en entendant cela à une 
mach ine infernale dévoreuse de cha ir. J’avais 
entrepris, je ne sors pourquoi, de rejoindre le 
belvédère du mont Royal par cer escalier 
interminable qui commence au bour de Peel 
(jecrois). C'érairvralmenr les premers jours du 
printemps, ici ou là, quelques plaques blanches 
arresTCsenr que l'hiver n'éîoit pas tain. Le soleil 
pointait encore pâle, tiède soleil qui donne ta 
vie qui explosera à la St Jean Daptiste ou ru 
deviens bleue er blanche, fleur de lys dans son 
ècrin, comme pour maarrer «aux autres» que 
ru es la belle France. Je montais er, à mi- 
chemin. me sms assis pour t'admirer. J'aime 
tes immeubles, équilibre raisonnable, sans le 
gigantisme clinquant de Toronro ou de Phila­
delphie.

Je crois que ce qui fait ce charme unique, desr 
que depuis la montagne (le mont toyctl}, on 
peur presque toucher tes grorre-ciels tellement 
iFs sonr près De la montagne, on les domine. 
L'homme les surpasse, il n'est pas au milieu 
petit, insignifiant il est au-dessus, maître de la 
matière et de l'espace. Tu es ta seule vi Ile de 
ce connnenr à offrir ce lien enrre ce que la 
nature a foi r et ce que l'homme a réalisé.

J'étais donc lô assis sur ce banc, re regardant, 
r'admirant quand, à côré de moi, esr venu l 'un 
de Tes habitants, l'écureuil, fauineurercurieux 
Lui comme moi te regardant, humant le prin 
temps; lequel de nous était le plus éromè. je 
ne le sais pas encore? Mais il me resre le 
souvenir d une parcelle de plénirude, assis 
côre-ù-côre, nous t'avons aimé longtemps

Je ne peux te dre tout ma chère vi Ile, tous ces 
souvenirs que, depuis presque 1 Sans, Je place 
au grenier de ma mémoire pour plus tord.

Il m'en resre un à te confier, mais à roi seule­
ment. Un soir, une boîte ô chansons, tard, très 
Tord, les rourisres sonr Iota, ils onr regagné leur 
hôtel 11 reste lô ceux pour qui ici la nuir esr une 
fête, laissant alors le rernps er la bière emplir les 
esprits, ils car chorvé. Ils fêtaient la salle, les 
musiciens, ils fêtaient ceux du Québec. Ce 
jour-lô ma ville, cette nuit-lô. j'oi su que l’on ne 
peur abattre un peuple qui chante. Cette nuir- 
lâ, j’ai su que ru resteras toujours la première 
ciré francophone en-dehors du vieux pays 
français.

Cesr tour, ma ville Lorsqu’à Paris ou à Mon­
tréal, an me demande pourquoi je t'aime, je 
ne peux pas dire rour cela er je reprends 
Cocteau qui disait: «ta poésie c'esr corme les 
acddenrs de chemin de fer, ça ne s'explique 
pas, çase ressenr*.

Lorsque je retrouve la route deMrrabel. Je sots 
l'endtoir où, me retournant, je vais encore 
t'apercevoir, en ombres, en doir obscur. Je me 
retourne. je te murmure: «Salut ma ville* et 
parfois, dérournanf mon regard, je te pleure.

Fasse que jamais je ne sache que dey la 
dernière fois, que raujours me reste, chevillée 
au fond du ventre, la ceairude qu'il y en aura 
encore une. Une seu le pour re d ire : Montréal, 
je t'aime, j
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